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  Dans la série «Le Petit»


  Le Petit Van Gogh


  Le Petit Renoir


  Le Petit Monet


  Le Petit Degas


  Le Petit Klimt


  Le Petit Turner


  Le Petit Bruegel


  Le Petit Van Eyck


  Le Petit Rubens


  Le Petit Cézanne


  Louise-Élisabeth Vigée-Lebrun


  Marie-Antoinette


  L’histoire de la Belgique


  Le petit guide des sciences


  À Cordélia et Alistair
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  C’était au royaume de France, au temps du roi Louis XV, il y a plus de 250 ans. Le bon peintre Louis Vigée et son épouse Jeanne eurent une fille qu’ils prénommèrent Louise Élisabeth.


  Cette même année naquit à Vienne, en Autriche, la future et dernière reine de France, Marie-Antoinette. Personne ne se doute que les destins de ces deux enfants vont se croiser.


  En nourrice
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  Le printemps éclot à Paris en ce mois d’avril 1755. Les tourterelles roucoulent sur le parvis de l’église Saint-Eustache où une enfant est baptisée. C’est Louise Élisabeth Vigée que l’on surnomme déjà Lisette. À cette époque, il est de coutume de confier son nouveau-né à une nourrice et la petite fille est placée chez une jeune paysanne. Louise Élisabeth grandit à la campagne dans une ferme à Épernon, non loin de la forêt de Rambouillet, à une soixantaine de kilomètres de Paris.
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  Lisette découvre la nature et aime s’occuper des ânes, des poules et des canards qui deviennent ses compagnons de jeux.


  Les années passent et Élisabeth va avoir cinq ans. C’est le moment de retrouver ses parents. Dès que Lisette voit son papa, qui vient la chercher, elle lui tend les bras. Le père, attendri, se saisit de son baluchon et embarque la petite fille pour regagner Paris.


  Dans la voiture attelée d’un cheval, Élisabeth fait connaissance avec son père. Il porte une veste de velours et des bas blancs. “Quelles drôles de chaussures, pense la jeune enfant, je n’en ai jamais vu de pareilles!” s’étonne-t-elle en découvrant les boucles d’argent qui brillent et ornent les souliers de son père.


  –Vous ne portez donc pas des sabots de bois? demande-t-elle, étonnée, à son père. Le mari de ma nourrice en porte lui, ajoute-t-elle.


  Son père rit de bon cœur et lui répond:


  –Une nouvelle vie commence, Lisette.
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  L’arrivée à Paris


  La voiture entre dans Paris et se faufile dans les rues étroites avant de s’arrêter rue Coq-Héron. Malgré la fatigue du voyage et des émotions, Élisabeth ouvre grand les yeux. La voilà de retour dans la ville où elle est née et qu’elle ne connaît pas encore…


  Jeanne, sa maman, l’embrasse tendrement. Elle sent bon le parfum et porte dans les bras son petit frère Étienne, de trois ans son cadet.


  –Comme il est mignon! lance Lisette en lui donnant un baiser.


  –N’est-il pas beau comme un ange? répond sa mère qui n’a d’yeux que pour son fils.


  À la lueur d’une chandelle, Lisette découvre sa maison et s’émerveille devant les tableaux qui décorent les murs.


  –Qui sont ces étranges personnages peints?


  –Voici un Arlequin! C’est Carlin, le célèbre acteur, de son vrai nom Carlo Bertinazzi, lui explique son père. Il m’a demandé de le peindre.


  Au-dessus de son lit, le doux regard de sa grand-mère semble veiller sur elle. Sur l’autre mur, elle reconnaît le joli visage de sa mère portant un ruban autour du cou. “Ses cheveux sont poudrés” remarque Lisette avant de sombrer dans un profond sommeil.
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  Un père peintre
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  Louis Vigée est un peintre renommé. Membre de l’académie de Saint-Luc, il peut exercer le métier de maître portraitiste. Des acteurs de la Comédie-Française, des chanteurs d’opéra et des musiciens du roi viennent chez lui pour se faire portraiturer. En ce temps-là, c’est le seul moyen pour les personnes d’avoir une image d’elles-mêmes.


  Le lendemain de son arrivée, Lisette pénètre dans l’atelier de son père et découvre un nouvel univers qui l’enchante. À côté du chevalet, elle ouvre une grande boîte de bâtons de pastels. Son père, amusé, lui explique son métier:


  –Vois-tu Lisette, je peins des visages et, pour leur donner vie, je joue avec l’ombre et la lumière.


  –Mais comment dessiner de l’ombre et de la lumière, père? Cela paraît impossible.


  –Tiens regarde, pour l’ombre on peut simplement tracer de petits traits comme ceci, sous forme de hachures. Et pour la lumière, ajoute-t-il, on rehausse ainsi, avec des éclats à la craie blanche. Vois-tu?


  Sa fille, fascinée, l’observe avec une attention toute particulière. Elle comprend vite et s’exclame:


  –Ah oui! C’est magique. On dirait que la tête va nous parler. Puis-je essayer?


  –Bien sûr! Tiens, voici mes craies et du papier. Amuse-toi maintenant.


  Au couvent
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  Après quelques mois heureux passés à la maison, les parents de Louise Élisabeth décident qu’il est temps de s’occuper de l’éducation de leur fille. Bientôt, Lisette doit à nouveau quitter sa famille et entrer en pension. Son père la conduit au couvent de la Trinité, situé non loin de chez eux dans le quartier du faubourg Saint-Antoine.


  –Ne t’inquiète pas, ma Lisette. On se voit bientôt pour les vacances, lui dit calmement son père qui tente de la rassurer en la serrant dans ses bras.


  Le cœur gros, elle l’embrasse et rejoint les autres pensionnaires. Lisette est la plus jeune d’entre elles.


  Au couvent, la vie n’est pas très amusante pour une petite fille de six ans éloignée de sa famille. En hiver, le dortoir est une véritable glacière et la pauvre Lisette tombe souvent malade. “Brr!… Il fait si froid ici! Je suis gelée comme les murs de ce couvent”, pense-t-elle en toussant. De plus, les repas trop frugaux ne la consolent pas. Il est vrai qu’on ne sert qu’un maigre bouillon ou de la soupe sans goût avec du pain. “Ce n’est vraiment pas appétissant!” chuchote-t-elle à sa voisine dans le réfectoire–alors qu’elles mangent à l’aide de couverts d’argent gravés à leurs noms. Elle rêve avec nostalgie au temps heureux passé avec son papa.
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    Une journée au pensionnat


    6 heures: Lever.


    7 heures: Messe. Le prêtre est impressionnant avec sa longue robe noire.


    7 h 30: Petit-déjeuner.


    8 heures: Couture. Souvent, Lisette se pique le doigt.


    10 h 30: Déjeuner. Dans le grand réfectoire, les pensionnaires mangent en silence. L’une d’elles fait la lecture des textes saints.


    11 heures: Récréation. Élisabeth court rejoindre son petit coin à cultiver où elle aime se retrouver seule et jardiner.


    12 h 15: Étude, cours de dessin, de catéchisme et d’orthographe. Malgré ce dernier, les jeunes filles ne sortent du couvent ni avec une belle écriture ni avec une bonne orthographe.


    17 heures: Dîner. Actions de grâces avant une dernière récréation, puis les prières.


    20 heures: Coucher.

  


  Le soir dans son lit, Lisette a souvent envie de pleurer. Pour chasser l’ennui, elle s’endort en observant les ombres qui dansent sur les murs du dortoir. Mais, plongée dans la pénombre qui la terrorise, son imagination s’emballe. Elle imagine des monstres qui viennent pour la dévorer. Elle est si effrayée qu’elle tire son drap au-dessus de sa tête. La religieuse souffle la dernière chandelle et Lisette finit par s’endormir au milieu de ses camarades.
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  Les punitions


  Toutes les pensionnaires aiment le professeur de dessin, Élisabeth–quant à elle–le trouve prétentieux. Ce n’est pas pour autant qu’elle ne griffonne pas partout, dans son cahier et ceux de ses voisines mais aussi sur les murs du couvent.


  –Qui est le coupable de ces graffitis tracés au charbon de bois sur les murs?


  La mère supérieure vient d’entrer dans la classe. Elle a pris son air le plus sévère. Lisette a envie de pouffer et pince son amie et complice Éléonore qui, de son côté, est morte de peur. Les deux enfants sont grondées.


  Si les punitions sont fréquentes, elles sont surtout cruelles. Elles visent à priver l’enfant de son activité préférée. Eléonore ne peut plus écrire sa correspondance et Louise Élisabeth ne peut plus dessiner.
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